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«Lesjeunesdiplômés
tiennentlesrênes

durapportdeforceface
auxemployeurs»

Depuis2013, l’EDHEC étudie
annuellementlesambitionset les
attentesprofessionnellesdes jeunes
diplômésà traverssonNewGen Talent
Centre.Sadirectrice et fondatrice,

Manuelle Malot, observedepuis5ans
une évolution devision significative
chezlesmanagersdedemain.Nourrie
entreautresparleurspréoccupations
écologiques,leur quêtede sensmais
aussil’impact socialet sociétaldes
entreprises.Entretien.

Il ya 10ans,vous avez créé l’EDHEC
NewGenTalentCentre pouranalyser
les aspirationsdes jeunesdiplômés.
Pourquoi ?
Tout estparti d’unconstat.Celui d’un
décalageentrelesaspirationsdesjeunes

de l’EDHEC pour leur vie profession-

nelle et ce que pensaientet nous fai-

saient commeretour les entreprises.

Tous les ans, avec une socio-démo-

graphe et une statisticienne,nous in-

terrogeons entre7000 et 8 000 jeunes
surleursambitions afin dedéterminer

les grandestendancesdu mondedutra-

vail danslesprochainesannées.Depuis

3 ou 4 ans,en plus de leurpublication
en ligne gratuitement,nouspartageons

nosétudesau seindesentreprisesau-

près des comités de direction mais

aussidu grandpublic.

Pourquoi avoir décidé deprésenter
vos travaux directementaux diri-

Nosdernièresétudesontrévéléqueles

jeunes diplômés ne restaient que 19

moisen moyenneà leurpremierposte.
L’évolution desaspirationsde la nou-

velle générationcesdernièresannées

estpasséed’uneproblématiqueorga-

nisationnelle interneàune probléma-

tique businesspourles entreprises.At-

tirer, fidéliseret engagerlesjeunesdi-

plômés estdevenuleur triptyqueet ce,

quellequesoit leur taille. En leur pré-

sentant nosétudes,on casseunpeu la

vision qu’ont encore certains diri-
geants surlesjeunes,leurattentes,leur

profil. On en profite égalementpour
donnerdirectementquelquesconseils
auxmanagers.

A quelle fréquencerencontrez-vous

cesentreprises?
Nousréalisons entre10 et 15 présen-

tations paran. Au sein decabinetsde
conseil ou d’audit, d’avocats, aussi
dansdesentreprisesindustrielles,des

spécialistesdesmédiasou encorede
l’édition… Lessecteursd’activitésont
multiples. Pour autant, tous sont

confrontés à la situation actuelle du
marchéde l’emploi, celled’unesitua-

tion de pénurie de jeunes diplômés.
Pour qui le marchéesttrès favorable
depuis2010,malgréuntassementen-

tre 2020et 2021.C’est encesensque

jedisquecetteproblématiquedel’em-

business.La santédesentreprisesen

dépend.

Comment expliquer cette quête
effrénéede jeunesdiplômés?

La loi Pactefin 2019 a permis auxen-

treprises desedéfinir autrement.Ajou-

tez à cela leréveil écologiquedelanou-

velle générationet enfinla crisesani-

taire quiarebattulescartesdel’emploi.
Les jeunes questionnent davantage

l’utilité socialeet sociétaledespostes
qu’ils briguent.Sur lemarchéde l’em-
ploi, ils tiennentlesrênesdu rapportde
force faceauxemployeurs.

Peut-ondirequ’il y aunavantet un

aprèsflagrant dansl’évolution de
leursambitionsprofessionnelles?
Avant2017,l’internationalarrivait très

haut danslesaspirations,à lapremière

ou deuxièmeplace.Lesjeunesvoulaient

voyageret s’installerphysiquementà
l’international pour leurcarrière pro-

fessionnelle. Aujourd’hui, le dévelop-

pement personneletdescompétences
trône à la première place.Suivi de la
contribution sociétaleet l’impact surla

sociétédeleur posteet leursmissions

en entreprise.La dimension interna-

tionale arrive en troisième position.
Mais avec une définition différente.

Pour certains, s’ils peuvent évoluer

dans une entreprise internationale,
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c’est-à-dire en restant en France.C’est
notamment le cas deceux qui veulent

moins voyager pour réduire leur em-

preinte carbone.

Start upversusgrandesentreprises:
la jeune génération fait-elle part
d’une préférence?
On observe effectivement un rééquili-

brage en faveur des grandes entre-

prises. La chute,observéeil y aquelques

années,au profit del’univers desstart
up et del’entrepreneuriat, s’eststabili-

sée. Avant le Covid, 44%desjeunesan-

nonçaient vouloir créerleur entreprise

et selanceren freelance.Aujourd’hui ils

sont35%.Ilssont deplus enplus à dé-

clarer êtreà la recherched’entreprises
aux moyens suffisants, capablesde
leur offrir et leur assurer une stabilité

professionnelle.Et doncfinancière.

Comment justifier cerééquilibrage?
De manièregénérale,lesjeunesfont da-

vantage confiance au monde de l’en-
treprise. Pour eux, lesentreprises ont
un rôle énorme àjouer dansla révolu-

tion sociétale.Ils estiment que c’esten
entreprise qu’ils peuvent agir et avoir

un impact significatif.Dans notre der-

nier baromètre, 90% des jeunes di-

plômés disent queles entreprisessont

redevablesdesenjeuxdumonde.C’est
une vision totalement différente de

celle de la génération 68 qui misait

beaucoupsurle mondepolitique pour

engagercette révolution sociétale.Ce

qui,ensoi, estplutôt positif pourles en-

treprises !

Mais cela représenteune pression
importanteaussi…
C’estsûr. Quand on leur présenteces
chiffres etcette vision, les entreprises

se rendentcompte qu’elles doivent
engageruneévolution interne en pro-

fondeur si ellesveulent attirer la nou-

velle génération.Certainsdirigeantsad-

mettent que la tâche leur paraît im-

mense et compliquée. Mais ils savent

qu’ils doivent absolument franchir
lepas.

Depuis la crisesanitaire,les crises
géopolitiques et économiquesse
sontsuccédé.Commentla conjonc-

ture se traduit-elle dans les
ambitions des jeunes et futurs
diplômés?
La rémunération réapparaît plus haut
dans leurs aspirations. Ils veulent le

senset lesalaire.Enparallèle, ilssavent
qu’ils sont tellement courtisés par les

entreprises qu’ils n’ont pasforcément

d’inquiétudesparticulières.Quecesoit

sur l’inflation,lescoûts de l’énergieou
encore la fragilité géopolitique ac-

tuelle. Leur questionnement repose

surtout sur l’utilitéde leur futur poste
et deleur employeur. Il y a40 ans,les

diplômés n’auraient pasexprimé leur

volonté comme le font ceux d’au-
jourd’hui. Ils n’auraient pasnon plus

osé démissionner lorsqu’ils auraient

senti un décalageentreleurs besoins,
leursconvictions et leurs missionsen

entreprise. Ce n’est pas un effet de

mode, c’estune tendance de fond. Ce

sera un enjeu essentielpour les em-

ployeurs : définir correctementl’utilité
sociale et sociétale de leur activité et
de chacun de leurspostes à pourvoir

s’ils souhaitent attirer le plus grand

nombre Recueilli par Julie Kiavué

«LES JEUNES VEULENT

LE SENS ET LE SALAIRE»
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